
Avec “De la conquête”, elle exhume les atroces “enfumades” pratiquées 
par les soldats français pendant la colonisation de l’Algérie. Portrait 
d’une documentariste farouchement indépendante.
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Ce sont les « enfumades » qui ont in-
cité Franssou Prenant à faire De la 
conquête (en salles depuis le 11 octo-

bre). Un jour, au cours d’une conversation 
avec un ami français qui a été porteur de 
valises durant la guerre d’Algérie, elle évo-
que ces « enfumades », dont il ignore tout. « 
Il m’a dit : “Tu devrais faire un film là-des-
sus”. Le lendemain, je m’y suis mise  », ra-
conte-t-elle. Pour mémoire, rappelons que 
ces « enfumades  » étaient une technique 
de gazage atroce employée par le corps ex-
péditionnaire français durant la conquête 
d’un territoire qui ne s’appelait pas encore 
l’Algérie.

Les soldats faisaient brûler du bois ou de la 
broussaille à l’entrée de grottes où les popu-
lations locales s’étaient réfugiées. La fumée 
pénétrait à l’intérieur et les gens mouraient 
asphyxiés. Quatre enfumades, autour de 
1845, ont été avérées comme faits his-
toriques. Mais certains pensent qu’il y en a 
eu plus. « Sauf erreur, le rapport de Benja-

min Stora en janvier 2021 sur la colonisation et la guerre d’Algérie ne mentionne rien là-des-
sus. J’étais choquée et cela m’a donné une raison de plus de m’y mettre. »

Cash, cinglante, irréductible, elle est comme ça, Franssou Prenant. Elle a réalisé De la con-
quête quasi toute seule, en treize mois. Chez elle, dans sa tanière du 11e arrondissement de 
Paris, près du métro Couronnes, où elle nous accueilli, en nous offrant du thé servi dans une 
théière algérienne. Aride, sans commentaires, sa contre-histoire est un travail de documen-
taliste et de montage sur la conquête française, de 1830 à 1848. Elle y confronte des images 
lumineuses en super 8 de l’Algérie qu’elle a naguère tournées, avec des textes du XIXe siècle lus 
en voix off par des acteurs (dont l’un a un ton très « straubien »). Ces textes ont été écrits par 
divers protagonistes ayant vécu cette période historique : des militaires, des administrateurs 
civils, des historiens et des écrivains, certains illustres.

La violence et le mépris qu’on y entend font froid dans le dos, malgré certaines voix divergen-
tes. « La question n’est même pas de savoir qui est colonialiste, car tous à l’époque le sont, y 
compris Victor Hugo ou Alexis de Tocqueville, explique la réalisatrice. Personne ne remet en 
question cette conquête. En revanche, on distingue deux groupes : les humanistes et les mil-
itaires. Mais parmi ces derniers, on trouve aussi un homme remarquable, comme le général 
Pierre Berthezène, gouverneur d’Alger. »

Franssou Prenant, une cinéaste irréductible 
face à la cruauté du passé colonial français
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La réalisatrice s’est appuyée sur plusieurs livres d’universitaires. Elle a lu L’Honneur de 
Saint-Arnaud, de François Maspero, Coloniser, exterminer, d’Olivier Le Cour Grandmaison. 
Et, surtout, Histoire de l’Algérie contemporaine, de Charles-André Julien, dont la bibliographie 
lui a servi de guide pour aller chercher et sélectionner, sur Gallica (le site de la BNF), les textes 
les plus parlants.

Libre aventurière
Ce passé méconnu de l’Algérie lui tient à cœur. C’est un pays où elle a vécu à plusieurs repris-
es. En tout une quinzaine d’années. « Je me suis toujours sentie à Alger comme chez moi. J’y 
étais enfant, plusieurs années jusqu’à l’indépendance. Puis j’y suis retournée de 1999 à 2010, 
parce que mon fiancé a été nommé ambassadeur de Madagascar à Alger. On m’appelait alors 
madame l’ambassadrice ! »

Rocambolesque est le parcours de cette libre aventurière au caractère bien trempé, qui a rom-
pu avec toute une dynastie de mandarins. Son père était géographe, universitaire spécialiste 
de l’Algérie. Sa mère était journaliste. Elle pense un moment faire de l’archéologie, avant de 
se décider au début des années 1970 à passer le concours de l’Idhec (l’ancêtre de la Femis), où 
elle est admise. À sa sortie, elle est scripte et apprentie monteuse sur Le Diable probablement, 
de Robert Bresson (1977). Celle qui se fait une joie d’« agencer des plans de manière à ce que 
ce soit beau et que ça donne à réfléchir » se fait peu à peu la main et devient une monteuse de 
talent, en travaillant notamment pour Romain Goupil (Lettre pour L…, 1993), Jacques Kéba-
dian (D’une brousse à l’autre, 1998) ou Raymond Depardon (Faits divers, 1983).

C’est avec ce dernier qu’elle se fait surtout connaître. Les cinéphiles se souviennent d’elle en 
garçonne sexy dans Empty Quarter (Une femme en Afrique, 1985), faux journal intime, essai 
de fiction de Raymond Depardon, sur une femme qui l’obsède et le fait fantasmer, de Djibouti 
à Alexandrie. Étrange film sur le désir et l’attente, lent périple à la lisière de l’érotisme, dans le-
quel Franssou Prenant a accepté de s’engager en passant devant la caméra. « Raymond m’a ar-
rangé le portrait de façon remarquable, il faut dire que j’étais pas mal à l’époque. En revanche, 
le texte de la voix off est assez bête », lâche-t-elle. Elle garde néanmoins un excellent souvenir 
de ce beau voyage sur le continent africain, qui a duré plusieurs mois. « On a commencé par 
Djibouti et le Soudan. De là, on s’est fait expulser, car considérés comme espions. On a été 
ensuite en Centrafrique et au Congo, où la caméra est tombée en panne. Finalement, on a 
terminé le film en Égypte. »

Essai, ego trip et documentaire
Franssou Prenant est une grande voyageuse. Le Moyen-Orient, elle connaît aussi. Elle est 
allée en Syrie et au Liban, où elle a appris l’arabe. Sauf qu’ultérieurement, de retour au bled, 
personne ne l’a comprise : « On me disait : parle français comme tout le monde », rit-elle en 
frottant ses cheveux. Une fois, elle est partie seule en Égypte plus d’un mois pour enregistrer 
des sons dans les rues du Caire, « médusée » qu’elle était par le concert de la ville. Là-bas, elle a 
tourné un court métrage sur un poème de Constantin Cavafy, Reviens et prends-moi (2005). 
Elle a fait aussi un autre court en Guinée, ode à ce pays tropical en forme de carnet de voyage 
(L’Escale de Guinée).

Paris, mon petit corps est bien las de ce grand monde (2000), errance méditative dans un Paris 
caniculaire, est son seul long métrage de fiction. Sinon son œuvre de réalisatrice (une dizaine 
de films en tout) oscille entre documentaire, ego trip et essai. Elle reste confidentielle (malgré 
une rétrospective au Cinéma du réel, en mars dernier). Expérimentale. Dans une marginalité 
qui semble aussi subie que souhaitée. Franssou Prenant est sauvage, farouchement indépen-
dante. Elle reconnaît elle-même qu’en tant que monteuse (sa principale activité) elle a mau-
vaise réputation. « J’impose mon point de vue, je suis facilement autoritaire, les réalisateurs 
n’aiment pas trop ça. »

Mais au fait, Franssou, cela vient d’où ? « J’ai été élevé par des grands-parents communs, en 
même temps qu’une cousine qui s’appelait Françoise comme moi, de onze ans mon aînée. Et 
pour nous différencier, ma grand-mère, que j’aimais beaucoup, m’appelait Franssou. J’ai gardé 
ce surnom. » Original. À l’image de cette personne singulière et sans âge, prospecteuse soli-
taire et libertaire, capable de frapper un grand coup avec De la conquête.
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https://www.telerama.fr/cinema/de-la-conquete_cri-7028946.php


Le Monde https://journal.lemonde.fr/data/3217/reader/reader.html?t=16969293...
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DE LA CONQUÊTE à la radio

« Saisissant et essentiel »
antoine guillot — plan large

écouter à partir de 41:25

« Assurément nécessaire »
laurent delmas — Les sorties cinéma de la semaine

écouter à partir de 6:24

https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/plan-large/tout-sur-les-meres-ou-presque-avec-iris-kaltenbaeck-et-vladimir-perisic-5956477
https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/les-sorties-cinema-de-la-semaine/les-sorties-cinema-de-la-semaine-du-samedi-14-octobre-2023-6277074



